
[image: Couverture]


		
			

			

			Je ne l’ai 
jamais 
dit à 
personne

			

		


		
			
			Véronique Agrapart 

			Thérapeute sexologue

			Je ne l’ai 
jamais 
dit à 
personne

			Retrouver la lumière lorsqu’on a été victime d’abus sexuel

			[image: ]

		


		
			
			Dans la même collection aux Éditions Jouvence :

 

			On peut se remettre de tout, Catherine Gildiner

			Comment ça va aujourd’hui ?, Amandine Issaverdens et Hippolyte Maurel

			Comment trouver son chemin spirituel, Pierre Pradervand

			 

			 

			 

			Éditions Jouvence

			France : BP 90107 – 74161 Saint-Julien-en-Genevois Cedex

			Suisse : Route de Florissant, 97 – 1206 Genève

			Site Internet : www.editions-jouvence.com

			E-mail : info@editions-jouvence.com

 

 

			Catalogue gratuit sur simple demande

 

 

			© Éditions Jouvence, 2023

			ISBN : 978-2-88970-194-0

 

 

			Couverture : Studio Piaude

			Illustration de couverture : AdobeStock : © Tamiris

			Mise en pages : PCA-CMB

 

 

			Tous droits de traduction, reproduction et adaptation réservés pour tous pays.

		


		
			
			À mes « patients-étoiles »,
à l’espoir,
à la vie,
à la résilience.

		


		
			
Sommaire

			






Couverture


 Titre

      Dans la même collection aux Éditions Jouvence      

      Dédicace    

      Sommaire     

      Avertissement     

      Introduction     

      Étoile 1. Sirius    


        La révélation       

        Le bilan pré-thérapeutique – état des lieux des séquelles        

       Sa mère et son enfant intérieur       

        La liberté

     
     
       Étoile 2. Orion     


        Un parcours de vie complexe        

        Le cadre de référence familial         

        Harcèlement scolaire         

        Les racines         

        La fratrie        

       Réminiscences        

       Transgénérationnel       

        La répétition des violences      

        Le corps parle         

      
      
      Étoile 3. HD 140 283      

       Étoile 4. Rigel       


        Rencontre      

        Split        

       Rechute         

     
    
       Étoile 5. Swift J1818    

   
        Cheminement      

      
         

     
        Remerciements       



      
        À propos de l'autrice       


      Également aux Éditions Jouvence     

		


		
			
Avertissement

			Ce livre évoque différents traumatismes vécus par des patients. Il est notamment question de violences sexuelles et infantiles ainsi que d’inceste. Il est possible, si vous avez un vécu similaire ou si vous êtes victime de ces psycho-traumatismes, que cette lecture réveille ou exacerbe des émotions ou des sensations fortes en vous. Si c’est le cas, accueillez ce qu’il se passe et n’hésitez pas à vous rapprocher d’un professionnel pour en parler. Vous n’êtes pas seul !



		


		
			
Introduction

			« Je ne l’ai jamais dit à personne. »

			Quelques mots. Juste quelques mots mis bout à bout. Juste quelques mots, mais toujours accompagnés d’une torture morale, d’une souffrance incommensurable. Juste quelques mots. Avec des mains qui se tordent. Avec des larmes impossibles à retenir.

			En passant la porte de mon cabinet de sexologue spécialisée dans les thérapies de réparation des traumatismes sexuels, ces hommes et ces femmes savent qu’enfin ils vont parler et qu’un professionnel va les écouter. Les écouter. Les croire. Les aider. Leur regard est toujours le même : empli de peur, de désespoir. Ce regard dit toujours la même chose : « Je vous en supplie, croyez-moi, aidez-moi, je n’en peux plus, je suis à bout de force. »

			Dans cet ouvrage, j’ai voulu rendre hommage au courage, à la force et à l’énergie de toutes ces personnes victimes de violences sexuelles, croisées sur mon chemin. Je les remercie de m’avoir accordé leur confiance. Je me suis inspirée de thérapies réelles sans jamais les restituer intégralement et j’ai mélangé plusieurs histoires afin qu’aucune situation ne soit reconnaissable.

			Mon souhait est de mettre en lumière le courage, la témérité et la persévérance de tous ces patients. Pour cette raison, je leur ai donné un nom d’étoile. Par respect pour leur anonymat bien sûr, mais aussi parce que tous, hommes et femmes, portent une belle et majestueuse lumière en eux. Lumière, dont la plupart ne sont même pas conscients. Et pour cause ! À titre personnel, je ne suis que le déclencheur de leur capacité intrinsèque de résilience, juste un catalyseur. La force, l’énergie et la volonté sont en leur possession, même pour celles et ceux qui l’ignorent encore en pénétrant dans mon cabinet. Et tous ces patients-étoiles m’éclairent moi-même professionnellement et humainement. À chaque rencontre thérapeutique, leur désespérance laisse place, progressivement, à l’éventualité d’une vie meilleure possible. Comme l’étoile qui n’a sans doute pas conscience de sa brillance à plusieurs années-lumière d’elle-même, tous les hommes et les femmes dont je partage l’existence lors de ces thérapies « brillent » eux aussi de leur vitalité. Leur lumière irradie majestueusement. Merci à toutes ces « étoiles ».

			Mon but est de mieux faire comprendre la réalité des violences sexuelles, leurs conséquences, mais aussi certaines voies de réparation. Trop de méconnaissance persiste aujourd’hui autour des violences sexuelles, de leur définition, de leurs conséquences psycho-traumatiques, de la mémoire traumatique, de l’amnésie traumatique et, enfin, de la résilience.

			À travers cet ouvrage, vous trouverez des explications afin que les personnes victimes ne souffrent plus d’incompréhension. Car souvent, malheureusement, leur entourage ignore totalement la réalité des violences sexuelles, leurs impacts psychologique, physique et traumatique à vie. Si seulement les histoires de ces personnes victimes permettaient à leurs proches de mieux les comprendre lors de leur révélation… Si seulement ces quelques lignes pouvaient leur assurer un meilleur accueil lors de leur dépôt de plainte… Et enfin, si seulement cet ouvrage était un éclairage pour les personnes  victimes, afin qu’elles se rejoignent au plus profond de leur cœur, de leur corps, qu’elles prennent conscience de leur lumière, et qu’elles se donnent le droit d’espérer que traumatisme n’est pas forcément synonyme de vie brisée, qu’une résilience reste toujours possible.

			Lors d’une agression sexuelle, le corps et les cinq sens sont aussi blessés que le mental. La thérapie de guérison – terme employé par l’assocation Stop aux violences sexuelles[1] – devra être diversifiée et adaptative. La première étape est l’écoute, la compréhension des souffrances vécues par la personne victime. Écouter encore et encore les traumatismes et blessures de l’enfance, de l’adolescence, de la vie d’adulte. Découvrir en chaque personne le poids des secrets familiaux, réaliser la part de transmission transgénérationnelle, de l’épigénétique (changement dans l’activité des gènes en cas de traumatisme). Pour ma part, je m’inspire beaucoup des techniques psycho-corporelles apprises en formation avec des thérapeutes de l’association Stop aux violences sexuelles. Ces techniques s’appuient aussi bien sur le travail psychique élaboré par le patient que sur le travail sur le corps et les cinq sens. Au fur et à mesure que je détaille, dans ce livre, certaines consultations, le lecteur découvrira ces techniques. Je suis également formée en méditation de pleine conscience (MBSR[2]), en thérapie par l’écriture, en techniques issues du yoga et au shiatsu. Ainsi, chaque thérapie de guérison s’adapte à l’histoire du patient, et là où il en est à chacune de nos rencontres.

			Laissez-vous mener sur le chemin de la reconstruction de ces « patients-étoiles ». Leur lumière, au premier abord assombrie par la souffrance, se révèle chaque jour plus éclatante. Consultation après consultation, au fil de leur courage, de leur ténacité et de leur persévérance, suivez les étapes de leur libération et cheminez, si besoin est, vers votre propre paix !

			

			
				
					1. Association Stop aux violences sexuelles 85 : www.svs85.fr

				

				
					2. Mindfulness-based stress reduction.
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La révélation
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			— Je ne l’ai jamais dit à personne.

			Il est là, assis devant moi. Nous sommes séparés par une table trop grande, dans une pièce trop médicale, aux murs trop blancs. Sa voix est chuchotée, faible. Je dois me concentrer pour l’entendre.

			Il se tord les mains, encore et encore. Sa tête est baissée. Ses épaules affaissées. Il n’ose pas me regarder.

			De ses yeux, des rivières de larmes s’écoulent.

			Il continue à se tordre les mains, de plus en plus fort, en reniflant.

			— Je ne l’ai jamais dit à personne. C’est compliqué…

			— Oui, je sais, prenez tout votre temps.

			Je le regarde. Il a des cheveux courts, grisonnants. À cause du masque, je ne vois pas sa bouche, juste un début de barbe. Il a beaucoup de charme, c’est un très bel homme. Il doit mesurer au moins un mètre quatre-vingts mais, le voyant ainsi recroquevillé sur lui-même, je me rends assez peu compte de sa taille réelle.

			Je jette un œil sur son dossier. Il a quarante-deux ans. Avec ses yeux rougis, ses mains qui se tordent et sa souffrance terrible, il semble en avoir dix.

			— Sept ans. C’est l’âge que j’avais quand mon frère a commencé, me dit-il dans un souffle, le temps d’une expiration, dans un soupir.

			Une bouteille à la mer. Je la saisis avec délicatesse.

			— Si vous le souhaitez, vous pouvez me raconter, mais si c’est trop difficile, ce n’est pas grave.

			— Je suis venu pour ça. Pour vous le dire… C’est juste que… c’est dur, tellement dur, je ne l’ai jamais dit à personne jusque-là, vous comprenez ?

			— Oui, je comprends. Prenez votre temps.

			Il se mouche, s’éclaircit la voix.

			— Ça a duré de mes sept ans jusqu’à mes dix-sept ans. Mon frère m’obligeait à lui faire des choses…

			Sa voix s’éteint de nouveau, dans un spasme. J’attends. Je ne lâche pas mon regard sur lui. J’ai le sentiment qu’il est suspendu dans le vide, et que c’est moi qui tiens la corde par laquelle il est rattaché à la vie. Ses yeux sont comme des abysses vides. J’y lis tour à tour désespoir, tristesse infinie, honte et culpabilité. Il reprend son souffle :

			— Il me disait que c’était un jeu, que je ne devais jamais rien dire à maman, que c’était un secret entre nous. Des fois, il le faisait sur moi aussi.

			— Était-il plus âgé ? Et de combien ?

			— Oui, plus âgé, six ans de plus. Il en avait treize lorsque ça a commencé, vingt-trois quand ça s’est terminé.

			Il baisse de nouveau la tête, son cou est totalement rentré dans ses épaules à présent. Il tremble de tout son être. Je laisse le silence reprendre quelques instants sa place.

			— Voulez-vous me dire un peu plus ce qu’il vous faisait ? Comprendre me permettra de mieux vous aider.

			Ses mains reprennent leur danse de torsion. Il serre ses doigts si fort les uns contre les autres que les jointures blanchissent. Je devine ses mâchoires se tendre. Son corps n’est que souffrance, tension, et sa tête un volcan prêt à exploser. Je le sais et j’ai mal pour lui mais je sais également que lorsqu’il aura verbalisé l’indicible, il se sentira soulagé, un peu. Son sac à dos sera un tout petit peu moins lourd. Parce que je l’aurai écouté, regardé, compris.

			— Il me demandait de le sucer, pardon… de lui faire des fellations, et il essayait par-derrière aussi, mais ça ne rentrait pas.

			C’est dit. C’est fait.

			Les paroles ont été déversées, devrais-je dire vomies, comme ça, sur la table, à toute vitesse, comme un sac lourd, dont on se débarrasse, qu’on jette le plus loin possible.

			Ça y est, il a réussi l’impossible. Il l’a dit ! Pour la première fois ! Ça y est… Il avait imaginé cette situation, ces paroles tant de fois… En vain.

			— Je vous remercie, vous êtes très courageux. Merci de votre confiance.

			Pour la première fois, il relève la tête et me regarde. Il n’y a que souffrance et désespoir dans ce regard-là. Trente-cinq ans de supplice qu’il vient de déposer sur cette table. Tout a commencé à sept ans. Sept ans ! Trente-cinq ans de silence, de torture intérieure, de honte et de culpabilité.


			De génération en génération, les secrets de famille ont toujours existé, les violences sexuelles représentant le tabou le plus ultime. Deux générations au-dessus de nous, nos ancêtres étaient emprisonnés dans « l’indicible » : on ne les aurait pas crus, pas défendus, même culpabilisées pour les femmes d’avoir « allumé » leur agresseur, alors à quoi bon parler… La génération juste au-dessus de nous représente celle de « l’innommable » : vérités trop insupportables pour s’y épancher, mieux valait ne rien définir, comme si cela n’existait pas, n’avait jamais existé. Aujourd’hui, nous sommes une multitude d’hommes et de femmes qui vivons avec ce poids du secret, du tabou, du non-dit de nos ascendants. Et nous récoltons les fruits pourris du transgénérationnel, de l’épigénétique. Notre génération commence tout juste à chuchoter, à dire, à nommer, à révéler, à crier, à hurler, à vomir et à clamer haut et fort de tout notre être : « Mais parlez ! Par pitié, dites-le ! Notre vie en dépend ! Nous agonisons à force de secrets, secrets de Polichinelle mais bien réels, étouffants et criminels. » 



			Sa tête est toujours inclinée. Les larmes coulent continuellement sur ses joues mais il me semble que son dos s’est légèrement redressé. « Son » indicible a été révélé. « Son » innommable vient d’être livré. Enfin ! Ce que des générations et des générations retranchées derrière des secrets de famille n’ont pas eu le courage d’accomplir, lui en a eu la force. Aujourd’hui. À cet instant précis. Pourquoi maintenant ? Pourquoi en suis-je la dépositaire ? Il me dira plus tard qu’il a su à l’intensité de mon regard et de ma présence à lui que je l’Écouterais, oui, avec un grand E. Il avait besoin d’une qualité d’Écoute de grande envergure. Ce jour-là, j’ai pu la lui offrir, et il a pu parler.

			Il m’explique qu’il ne l’a jamais dit à sa mère : « Ça la tuerait. » Et son père, jamais connu, est parti quand il avait quelques mois, il n’a donc jamais su, lui non plus. Les deux personnes censées le protéger ne l’ont pas fait. Il a dû se débrouiller seul, avec ce secret destructeur. Seul en tant qu’enfant, adolescent, jeune adulte et adulte. Aujourd’hui, ce fardeau est trop lourd, il vient le déposer, sans rien attendre. Juste partager ce qui est en train de le tuer.

			— Et votre frère ? Vous le voyez toujours ?

			— Je ne le supporte pas, on se voit quelquefois mais je l’évite. Non, je ne lui en ai jamais reparlé.

			— Comment nommez-vous ce qu’il vous a fait ?

			Un long silence s’installe, le dialogue est difficile à reprendre. Je sais que les mots essaient de minimiser la douleur, et qu’il va essayer lui aussi d’adoucir les faits.

			— C’est… un attouchement… Enfin, je crois…

			Il relève la tête avec un regard suppliant : « Dites-moi que ce n’est pas plus grave, dites-le-moi. »

			— Des fellations forcées, ce ne sont pas des attouchements… Ce sont des viols et, en l’occurrence pour vous, des incestes puisque l’auteur des faits est votre frère.


Article 222-23 du code pénal – Définition du viol : tout acte de pénétration sexuelle, de quelque nature que ce soit […], commis sur la personne d’autrui ou sur la personne de l’auteur, par violence, contrainte, menace ou surprise. La pénétration est vaginale, anale ou orale, elle est imposée par la contrainte physique ou psychologique. Il peut s’agir d’un objet quelconque dans un orifice sexuel ou d’une pénétration d’un objet sexuel dans un orifice quelconque. Le cunnilingus imposé est reconnu comme viol par le code pénal depuis le 23 avril 2021.

			Le viol est puni de quinze ans de réclusion criminelle sauf circonstances aggravantes (auteurs ayant autorité sur la victime, inceste, victime vulnérable, viol conjugal…).

			L’infraction de viol est un CRIME jugé en cour d’assises. La prescription est de vingt ans à dater des faits pour un majeur, et de trente ans pour un mineur après la majorité.

			Article 222-22 du code pénal – Définition des agressions sexuelles : constituées par l’acte, les attouchements illicites et impudiques exercés avec ou sans violence sur une personne non consentante ou ne pouvant y consentir, en public ou non et susceptibles d’offenser la pudeur de cette personne.

			L’agression sexuelle est punie de cinq ans d’emprisonnement.

			L’agression sexuelle est un délit jugé au tribunal correctionnel. La prescription est de six ans à compter des faits pour un majeur, et de vingt ans à compter de la majorité pour un mineur.



			Sa tête reste baissée. Les larmes dégoulinent sur son visage, de plus en plus fort. Il met la tête entre ses mains. Ce sont des sanglots à présent qui s’échappent de ses lèvres. Tout son corps est secoué de spasmes. Un séisme s’empare de lui, le secoue, comme une poupée de chiffon.

			J’ai envie de le prendre dans mes bras et de le bercer comme un tout petit enfant.

			Je ne peux pas. Je ne dois pas. Si je transforme mon empathie en sympathie, je ne serai pas aidante pour lui, c’en sera fini de sa thérapie à peine éclose. Et puis je ne connais que peu de choses de lui. Peut-être ne supporterait-il pas le moindre toucher, peut-être que son corps rejetterait toutes les marques d’affection, même amicales, comme je l’ai remarqué pour d’autres.

			— Il ne le faisait pas de force, il ne m’a jamais battu. Est-ce que c’est quand même un… ? Je n’arrive pas à le dire…

			— Oui, vous n’aviez que sept ans. C’était votre frère. Il n’avait pas le droit. Il a usé de subterfuges, vous a fait croire que c’était un jeu, vous a demandé le secret, vous menaçait si vous le révéliez. Il vous a forcé avec de la ruse et de l’emprise. Et comme il a introduit son sexe dans votre bouche et vous a demandé de faire l’inverse, ce sont bien des viols. Des incestes, même, puisqu’il est de votre famille.

			Je répète volontairement ces termes car ils sont tellement incroyables pour les personnes victimes elles-mêmes. Je sais que les entendre est très douloureux.

			Son souffle est fort, parcouru d’apnées. Je sens sa poitrine serrée, enfermée encore par des sanglots sur le point de jaillir.

			— Il a bousillé ma vie. J’y pense chaque jour, je revois les scènes, surtout la nuit. J’ai du mal à dormir, j’ai des migraines incessantes, je fais dépression sur dépression, je prends des risques dans ma vie sexuelle, j’ai fait plusieurs tentatives de suicide… Je n’arrive pas à me stabiliser avec un homme, ils partent tous après quelques mois. J’aimerais avoir une relation longue, élever un enfant. J’ai peur, je crois que j’ai peur, de tout. Je me sens mal, je me sens mal, tout le temps. Je me sens dans une prison. Je le hais, je le hais tellement.

			Ça y est. Après le désespoir, la colère pointe le bout de son nez. C’est bon signe. On est loin de l’énergie meurtrière mais le chemin apparaît, doucement. Le brouillard se dissipera, petit à petit, plus tard. Il faut prendre son temps.

			
Le viol est un crime, c’est juridiquement traité aux assises, comme les homicides. La personne victime reçoit en elle une énergie de meurtre tellement forte de la part de l’auteur que ça tue une partie d’elle-même. Elle se sent comme morte. Mais cette énergie de meurtre insufflée par l’auteur est là, enfermée en elle comme une force aux pouvoirs destructeurs énormes. Cette énergie meurtrière possède deux solutions d’évolution : soit sortir de la personne victime et s’attaquer à une autre personne, on devient auteur de violences sexuelles, soit retourner cette énergie meurtrière contre soi, c’est l’autodestruction. Autodestruction par des pathologies de plus en plus graves jusqu’à des pathologies mortelles, des pathologies inflammatoires chroniques, des pathologies endocriniennes, des addictions, si aucun travail de guérison n’est mis en place. Nous savons que, pour une personne victime de violences sexuelles, sans thérapie de guérison, son espérance de vie est abaissée de vingt ans. Dès lors que le travail de réparation, de guérison est mis en place, elle retrouve son espérance de vie commune aux autres citoyens. Sortir l’énergie meurtrière dans un lieu sécurisé par un thérapeute compétent est possible et soulageant. Toutes ces colères incomprises, ces brutalités verbales ou physiques parfois contre les personnes qu’on aime le plus sont des sorties partielles d’énergie meurtrière.



			Je le regarde. Il est mortifié, son visage a pris cent ans. Mais son attitude est celle d’un enfant de sept ans. Comme j’aimerais consoler ce petit enfant, là, tout de suite. Mais je sais que sa cicatrisation prendra du temps, beaucoup de temps. Qu’il lui faudra de la patience, de la persévérance, de la foi en lui-même.

			Je reprends la parole, sans lui laisser le temps de parler de nouveau ; pour lui, aujourd’hui, c’est suffisant. Il est épuisé.

			— Tout d’abord, sachez que je vous crois. Je crois tout ce que vous m’avez dit. Personne ne peut inventer des choses pareilles. Et puis je perçois votre souffrance. Elle est terrible. Je dois vous dire plusieurs choses. Tout d’abord, je suis désolée d’avoir dû nommer les faits en tant que viols, je sais que le mot vous fait du mal, que vous ne l’aviez jamais prononcé encore, qu’il vous faudra du temps pour l’accepter. Mais les mots ont leur importance. Un viol est un crime ; pour vous, il a été répété, pendant dix longues années, et vous étiez si jeune lorsque cela a commencé. Vous devez savoir que vous êtes cent pour cent victime et que votre frère est cent pour cent auteur de violences sexuelles. Vous n’avez même pas un pour cent de responsabilité dans ce qu’il vous a fait. Vous n’étiez qu’un enfant, il a usé de son autorité pour vous faire croire à un jeu. Vous n’y êtes pour rien, pour rien du tout.

			Il se redresse légèrement. Son regard fixe un point imaginaire droit devant, sur le mur blanc face à lui.

			— Mais je ne lui ai pas dit « non », jamais… J’aurais pu. Pourquoi je ne me suis pas enfui, pourquoi je n’ai pas crié ? Pourquoi je ne l’ai pas dit à maman ? J’étais grand à la fin, mais j’avais honte, tellement honte…

			— Je sais que la honte s’empare toujours des personnes victimes. Mais ce n’est pas à vous d’avoir honte, elle doit changer de camp. Ce serait plus à lui de la ressentir, vous ne croyez pas ? Quoique, même lui… Il faudrait comprendre pourquoi il est devenu agresseur… Mais nous verrons cela plus tard. Vous ne devez pas avoir honte. Imaginez que vous ayez un petit neveu, qu’il vienne vous voir et vous raconte la même histoire, lui diriez-vous d’avoir honte de ces gestes imposés et subis ?

			Sa tête remonte d’un coup, il me regarde droit dans les yeux, sûr de lui.

			— Non, bien sûr que non ! Je lui dirais de ne pas avoir honte, qu’il n’y est pour rien, que ce n’est pas sa faute !

			— Alors admettez que vous êtes trop dur avec vous-même, soyez plus indulgent avec votre petit enfant intérieur. Il n’y est pour rien lui non plus, il ne doit pas avoir honte.

			Il me fixe de nouveau, il se redresse, ses épaules amorcent un léger mouvement vers l’arrière. Il ferme les yeux, longtemps. Quand il les ouvre, ses yeux sont toujours rougis mais les rides de tension entre ses sourcils sont moins creusées, ses mâchoires se desserrent. Il essaie de poser ses mains à plat sur la table. Elles sont moites, elles bougent d’avant en arrière et laissent des marques de buée.

			— On peut guérir de violences sexuelles.

			J’accroche son regard, au fond duquel pointe une lueur d’espoir.

			— Vous allez pouvoir guérir. GUÉRIR. Guérir veut dire : être libre de votre vie, aussi bien au niveau affectif, sexuel que professionnel, social… Prendre du plaisir dans vos activités de loisir, sportives, créatives. Récupérer une meilleure santé, sans migraines, sans cauchemars, sans insomnies. Et bien d’autres choses encore. Vous savez, les violences sexuelles réduisent de vingt ans, en moyenne, l’espérance de vie.

			Il me regarde, étonné, méfiant. Ses épaules sont tout à fait en arrière à présent.

			— Une thérapie de guérison des violences sexuelles prend du temps. D’une personne à l’autre, cela est variable mais comptez environ un an à raison de deux séances par mois. Si vous venez moins, cela prendra un peu plus de temps mais c’est vous qui choisirez le rythme. Je travaillerai en multipartenariat professionnel, avec d’autres collègues formés eux aussi aux violences sexuelles afin de vous apporter le maximum de confort. Ce ne sera pas facile, il y aura des hauts et des bas ; au début, des petits hauts et des grands bas puis, au fil du temps, les bas seront de moins en moins bas et les hauts seront de plus en plus hauts. Jusqu’au jour où vous me direz que vous n’aurez plus besoin de moi… Vous aurez alors pris le cours de votre vie, telle que vous, vous la souhaitez. Je travaillerai avec vous avec différentes méthodes, mais la principale sera la méthode psycho-corporelle. Parce que les traumatismes sexuels sont d’abord des traumatismes corporels et sensoriels avant d’être psychologiques. Il nous faudra donc travailler sur votre corps afin d’en extraire ses traumatismes. La peur laissera la place, alors, à la sécurité. Vous garderez les souvenirs comme des cicatrices infinies mais elles ne seront plus douloureuses et ne vous empêcheront plus d’agencer votre vie. Vous récupérerez de la santé, de l’estime de vous, de l’amour de vous et donc de la confiance en vous. Vos rencontres amicales et amoureuses ne seront plus les mêmes. Vous avez en vous cette capacité de guérison, je le sais, j’en suis sûre, n’en doutez pas.

			Il me regarde comme si je venais de lui dire une nouvelle époustouflante, incroyable, inimaginable. Sa respiration saccadée fait place à un souffle plus doux. Je le sens épuisé. J’ajoute :

			— Merci de m’avoir fait confiance en me révélant vos secrets. J’en serai digne. Je ferai le maximum pour vous éclairer sur le nouveau chemin à prendre. Mais c’est vous qui allez avancer, pas après pas, vous en avez la force. Vous êtes beaucoup plus robuste que vous ne le pensez. Je le sais parce que vous êtes là, devant moi. D’autres ne survivent pas à cette énergie meurtrière et décèdent prématurément : de suicide, de pathologies diverses et variées. Vous, vous êtes là, avec votre souffrance mais vous êtes là, vous avez survécu. Alors, oui, de l’énergie, vous en avez beaucoup, n’en doutez pas. Et vous pouvez être fier aussi.

			Je le vois sursauter comme si je lui avais donné un uppercut. Je sais ce qu’il se dit : « Être fier de moi, non, je ne ressens que de la honte et de la pitié pour moi, pas de la fierté, je me dégoûte. »

			— Oui, fier, parce que pour protéger votre maman vous n’avez rien dit, fier parce que vous avez un travail, fier parce que vous êtes autonome, fier parce que vous avez pu survivre malgré toutes ces souffrances au quotidien. Vous pouvez être sacrément fier.

			Des larmes s’écoulent de nouveau, calmes celles-ci, toutes douces. Il les essuie d’un revers de la main et lève les yeux vers moi, un petit sourire tout léger que je devine grâce à ses yeux plissés :

			— Merci.

			Sa voix est claire, assurée.

			— Prenez le temps de digérer notre séance d’aujourd’hui et, si vous le souhaitez, prenez un rendez-vous afin de commencer cette thérapie de guérison. Réfléchissez. C’est un long parcours, il faut que vous soyez prêt. Il n’y a que vous qui sachiez si c’est le moment de le faire.
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